I. L’imparfait du subjonctif 
Il se forme sur le passé simple (2e personne du singulier)
	Les verbes en -er

tu parlas  (
	Les verbes en -ir et en -re

tu dormis / tu descendis (
	Autres verbes 

tu pus, tu vins (

	que je parlasse
que tu parlasses
qu’il parlât
que nous parlassions
que vous parlassiez
qu’ils parlassent
	que je dormisse
que tu dormisses
qu’il dormît
que nous dormissions
que vous dormissiez
qu’ils dormissent
	que je descendisse
que tu descendisses
qu’il descendît
que nous descendissions
que vous descendissiez
qu’ils descendissent
	que je pusse
que je vinsse
que je fusse
que j’eusse

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	


II. Le plus-que-parfait du subjonctif
que j’eusse parlé

que je fusse parti(e)
que je me fusse levé(e)
Gebrauch

Beide Zeiten: Gelegentlich in der gehobenen literarischen Schriftsprache, v.a. in der 3. Person Sg. und Pl., nach Hauptsätzen in der Vergangenheit.
In irrealen Konditionalsätzen steht gelegentlich Plus-que-parfait du subjonctif statt Plus-que-parfait (manchmal auch statt Conditionnel passé).

Si c’eût été l’œil droit, (…) je l’aurais guéri. (Voltaire, Zadig)

Je vous eusse donné la mienne, si l’on m’eût laissé la liberté. (Mlle de Scudéry, Le Grand Cyrus)

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Complainte amoureuse adressée à la danseuse Jane Avril, attribuée à tort à l’humoriste Alphonse Allais (1855-1905).
Oui, dès l’instant que je vous vis,
Beauté féroce, vous me plûtes !
De l’amour qu’en vos yeux je pris,
Sur-le-champ vous vous aperçûtes.
Mais de quel air froid vous reçûtes

Tous les soins que pour vous je pris !

Combien de soupirs je rendis ?

De quelle cruauté vous fûtes ?

Et quel profond dédain vous eûtes

Pour les vœux que je vous offris !

En vain je priai, je gémis,

Dans votre dureté vous sûtes

Mépriser tout ce que je fis.
Même un jour je vous écrivis

Un billet tendre que vous lûtes,

Et je ne sais comment vous pûtes

De sang-froid, voir ce que je mis.

Ah, fallait-il que je vous visse,
Fallait-il que vous me plussiez,
Qu’ingénument je vous le disse,
Qu’avec orgueil vous vous tussiez !
Fallait-il que je vous aimasse,
Que vous me désespérassiez.
Et qu’en vain je m’opiniâtrasse
Et que je vous idolâtrasse,
Pour que vous m’assassinassiez !

Pourquoi l’auteur utilise-t-il tant de formes de l’imparfait du subjonctif et du passé simple dans ce poème, selon vous ?
